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GENERAL CUSTINE, .',f|

A S P I ft E , ».

Fait historique -, en deux actes , à grand \
Spectacle, mêlé de chants et dé dansés*

. •’. ' * É ;:l-'
Par les Citoyens D... D... |

1 .V SEXAT. . 

Représenté sur li Théâtrt de __ l'Ambigu**.
comique , pour la première fois , dans le mois
de "Novembre Ï792 , l’an premier de la
République Françaiset

bliilBi. ,1. ...... . I WR»

Les Directeurs dé Théâtres -, dans les 
Départeràens , obtiendront la permission de 
représenter Cet ouvrage , en s'adressant au ci­
toyen Prat, Café de rAinbigu-coniîque , qui 
leur expliquera les conditions des Auteurs!.

A P A RIS, 

îSe'vend aS. Spectacle de l’Ambigu-comiqu®. 
Prix , Sols.



P E R S O N NA G E S.

LE GÉNÉRAL CUSTINE.
LE COLONEL HOUCHARD.
UN VÉTÉRAN.
DEUX JEUNES SPIRIENNES. . ’ 
UNE VIEILLE SPIRIENNE.
UN JEUNE VOLONTAIRE.
UN ÉMIGRÉ.
UN AIDE DE CAMP.
UN OFFICIERl

DEUX JEUNES RELIGIEUSES.
UNE VIEILLE RELIGIEUSE.
L’ÉVÊQUE DE SPIRE.
DEUX CHANOINES. ’

MAGISTRATS.
SAPEURS.
Citoyens, Soldats, Français & Autrichiens,



GÉNÉRAL CUSTINE
A SPIRE,

FAIT HIS TO RI QUE.

ACTE PR.E MI ER.

S C E N È PREMIER E.
( L'action se passe sur une place publique.) 

CUSTINE , OFFICIERS, SOLDATS,
PEUPLE.

C U S T I N E.

JnTrÉpides guerriers de la Liberté Vous 

qui brisâtes hier à: coups de hache les bar­
rières et les «portes de Spire ;- Français , que 
je suis fier de commander à des'hommes tels 
que vous !... Vous êtes entrés en Allemagne 
vous avez marché vers yos ennemis; vous 
les avez combattus; et ces Autrichiens si me­
naçant quand le péril est loin d’eux , ces 
Autrichiens qui font là guerre, en Cannibales., 
ont été mis en fuite comme des nüées d’inp 
sectes malfaisans' s’ont dispersées par les vents 
en courroux. Les uns ont mordu la pous­
sière.; les autres ont rendu les armes , eu 
trouvé dans le Rhin un vaste tombeau. Quelle 
gloire , quel bonfieur pour vous , ô mes amis ! 
d’avoir aussi bien soutenu l’honneur ce la Ré_- 
publique Française , d’avoir1 appris aux de"5* 
potes1 ce-qu'ils* .ont à redouter dq choc des
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nommes libres ! 'mais nous n’avons encore rem*’ 
pli que la moitié de -âotre devoir. 'Français , 
ce 'n’est .point assez de vaincre > il, faut être 
■doux., humains, généreux énversles vaincus. 
jÇotre mission n’est pas de Conquérir , de 
donner des fers, aux Nations, mais de rompre 
leur joug<, de les rendre à elles-mêmes, en 
un mot , de-faire 'triompher la cause sacrée 
de la nature, de la raison , et de l’humanité. 
Allez donc dans vos Bataillons; Veillez sur 
le soldat ; empêchez que des malveillans ne 
l’égarent , ne Fentrgînent au pillage , et ne 
souillent., dans ces contrées, la gloire du nom 
Français, Allez..; Vous , colonel Hoiichard, 
demeurez ; je suis bien aise de vous entretenir. 

{Les Officiers O les soldats se retirent. )

S C E N E J I.
CU STI NE, HOUCHARD.

€ u STI N E,',
Ëhî bien , mon cher Hoùchard ', c’ést pour­

tant à vous , c’est à votre prudence que je 
suis redevable des succès d’hier. J’ai admiré 
votre ardeur dans; la mêlée, votre intrépidité, 
votre sang-froid , et la manière sage avec, 
laquelle vous guidiez vos soldats,! Mon ami, 
je vous en remercie au nom de la République. 
Vous êtes digne de la cause que. vous dé­
fendez , et votre ame est à la hauteur de la 
Liberté.’ Je vais 'écrire au conseil exécutif, 
pour lui rendre compte’ de cette .victoire, et 
je vous .jure que vous ne serez pas oublié, 
dans ma dépêché.

H O-U CHAR D lv
Mon Général , point de louanges , point 

de remercim^&s. Dites-moi tout simplement 
que j’ai fait mon devoir, et je me t.touverajj 
assez récompensé.
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C U 5 T I N E.

Eh! bien,, que votre belle ame puisse donc 
comme elle le mérite.... Oui, mon cher Hou- 
chardvous avez fait votre devoir.

Hr Q-. U C H A R D.
O généreux Custine ! cette assurance de 

votre bouche me paroît préférable .à toutes 
les richesses -, à tous les honneurs , à tous les 
prestiges de ht renommée.. Et que sont-ils en 
effet auprès: de la' jouissance inexprimable-que 
procuré -à un bon Citoyen la-conviction rn-* 
time d’avoir bien servi la: Patrie ?. Mon Gé­
néralun tel éloge , de tels sentimens , sont 
pour moi Le bonheur../mais dites-moï... êtes- 
.vous bien sur-que vos soldats hf se laisseront 
point séduire par les agitateurs qui se glissent 
dans nos armées , pour y fomenter le desordre 1 
Etes-vous bien- sûr qu’ils respecteront les pro* 
prières des habitans de cette place?:

C U S T I N
Mon ami » je. vous- avouerai.que je ne suis 

pas sans inquiétude à ce sujet.. Vous connois.- 
sez les soins infatigable? que j’ai pris pour 
dresser mes: troupes a la- discipline. Jusqu’à 

- présent, je n’ai pas eu à- m’en plaindre. 11 
est vrai qu’ils’n’ont pas encore été'à. fépreüve 
où ils se trouvent aujourd’hui; et qu'éiqùfe 
je sois certain que la' mass® de mon armée 
est saine, je crains - que des -malveillans qui , 
«jusqu’à ce jour ont échappé à mà surveillance', 
n’égarent le Patriotisme de qjtt-elqu.es soldats.

H o u e- H À RD.
Vas craintes.sont fondées, mon général;, 

eut, parmi, ces braves .ye.lontaires qui ont 
.abandonné leur état, . leurs femmes , leurs én- 
faas pour.voler à .fe.défense .de la Patrie, il 
est des ' hommes très-suspects et animés d’in­
tentions perfides. Sans cesse iis haranguent leurs

elqu.es
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camarades ; ils échauffent les têtes ; ils répan­
dent des germes de discorde et d'insubordi- 

. nation ?.. générai, un.soldat qui passe son 
tems à faire des motions , sera toujours un 
mauvais soldat. Le premier- devoir des guer­
riers/ ést d’obéir à la discipline,

C U S T t NE.. :
'Si, maigre toutes mes précautions ce que 

ncu; redoutons arrivait,si'quelques soldats indi­
gnes, de .servir sens les drapeaux de la Liberté 

■■slptibhçjent. a.u point de commettre des aC.- 
lions dés'hqnorantes...

Houe H. A R D.

Il fhudroït ùn exemple , général.
. < C U S T I N E.

*« Ter'àbJe, . moi] ami, terrible... mais espé­
rons -que nous -n'aurons' point à punir, que 
nous, n aurons., que/des- éloges à donner.

H- O U 'C H A R D., ,.
? JJleJ'le.''souh/ïiî'éL. mais quel est ce bruit que 
Yen tends

L , -C/U S T I N E.
■J;-j S’L?rE-w.î?<e troupe.de jeunes,béa&tés,.suivies 
■dnombre-ux, et qui as'avancent vers, 
nous.' ■

O/üxC H A R -
... r^lplles vienneTst sans doute au-tiom de leurs 
fanTillés-, féliciter/ïÿv- cr ef •qdLH'r.ft présider 
l’irumanité'. à la viefeôîre-'."' • ■ al '

> 9.n'\VOi£ e^rer ^ulé .de Jeunes- filles , 
•vêtues 3e. blanc , avec" des .f'ùbans TrUbtcres pour 
■ceintiirè, Elles tiennentlen tnaijis dès-'guirlandes 
& des ^couronnes de f ’eurs'. Au 'milieu' d,'ellès 
sont aes citoyens & citoyennes de' difffireris âges.

troupe.de


S C E N E I IL , 
HOÙCHARD, CUSTINE, JEUNES 

FILLES,, UN VETE’R AN etc."
Après ■ une courte danse,, , une jeune Spirientie 
offre, à Custine une couronne civique, & chante 
les couplets, suivants-p^.

! C O U P L E T S.
- D’tm .héros qu’apime la, gloire 

Chantons l’éclatante valeur; 
Lorsqu’il enchaîne la victoire 
Il captivé aussi- notre cœur.. 
Au nom. d’uni peuple, heureux de frères 
Il apporte la Liberté," ' 
Pour Itii 1es enseignes guerrières 
Sont celles, de ï’hnnaan-ité.
Iles fers étaient notre partagé^ 

■ Le .'crime, ‘npus dictait dés- loi’tc,'
Le- français vient; plus cf esclavage ; 
La' vertu nous rend; tous' nos droits. 
Ah !. bénissons notre ■_défaite 
Vaincus-,, nous sqmiries triomphaux,. . .. 
■La Liberté sur nous s’arrête;
.Jfpus serons aussi ses enfass.
Cruels, tyrans sur vous la, fondre 
S’apprête, à tomber en éclats.; ■ 
Le Français va réduire eû péadre- 
Et Vos trônes et vos soldats.. .
Chaque-.peuple.déjà l’appelle-, 
De vous*abattre' impatient; i

■ - Français, tu gonflas l’étincelle ; -
Bientôt suivra l'embrasement,.

' C V S TIN E.
,O irioii- /ami ! quel' tableau 'comparé à 

celui que présentent les horreurs d'une 
bataille !.. - « ■ (Au peuple. )

Citoyens, vohs dont le sort de la guerre 
ni a ; confié la destinée r si vous y consent^®»
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le jour qui vsus a remis en la puissance des 
Français -, serh pour vous. un ; jour-de vic­
toire', Vous gémissiez ,, depuis-' bien des siè­
cles , soi.is .un joug avilissant ,lnbus venons 
vous en délivrer. Secouez lês chaînes du 
despotisme;/ osez vous asseoir avec nous 
au banquet de PEgalitéç nous v,ous' en of­
frons tous les moyens ; nous vous protége­
rons ; nous ' vous/.seconderons, et vous sen­
tirez^ bientôt avec .délices quelle - différence 
il y/a entre la vie de la Liberté et'le som­
meil de l'esclavage . . . regardez mes soi-, 
dats comme des hôtes, dès amis., des~ frè­
tes qui sont venus/vous rendre vos droits. 
S’il s’en trouvoit qui fussent assez lâches-' 
pour-violer l’hospitalité, un châtiment sé­
vère vous en feroit justice... dé,, votre côte, 
citoyens , j’espère que vous' ne leur refu­
serez. aucun des secours que leur situation 
pourroit exiger, et, que l'humanité com­
mande. Tout ..ce : que l'on consommera, sera 
payé dans le jour. Comptez sur ma pro­
messe ... adieu,; ; je vous , ' quitté pour un- 
moment.. . stuvez-moi mon cher Houchard\ 
je veux, voir si les. consignes sont observées,, 
et si le' Soldat. Français rie; commet aucua 
désordre. " ( Ilsort avec /Hq'ucha.rd. )

# ç ,.â N 4 ■. i
‘LES JEUNE^ FILLES, LE VÉTÉRAN, 

CITOYENS .1étcl "
U..N E J-Éjj n'e Sp '

\Mais~ je. n y ,-gônçojsriensq Çha—ne .ce’sssit 
de nous - répéter... que les patriotes -<Français 
étoierit dés barbares -.altérés, de .sang , et il .se

f-A?'9AY.? qu®. ç §s,t tput. lé Gènîtraire ; / rjen 
Best si deux ni si aimabî® qu’eux,-



U N AüT RE. .
Ofi noUs disoit que nous serions-tputes 

perdues, toutes'dévqrees , si l'on,, ptenoit la vil­
le; et tout au contraire , la ville est prise, 
et c'est uhe réjouissance continuelle.

La P RE MI ERE S P I R IÉ N NE.
Il f^ut avouer qu'on nous avoir bien 

trompées ! 1 . .... : ,u O .
• . Le Vétéran. .

Oh! jç le savois ‘bien , moi,‘i.'tfîi’on vous 
ip4uiso.it en erreur ,’ je les ai 'combattus 
jadis , ' ces Français ; j’ai été leur prison­
nier, et il n’est 'pas de traitement •humain 
e£ blêt^fai^a'ht, quê'je^éh aye rtbçtr/5 Aussi 
je. n’ai jamais ‘cf û "ùft Seul mot desXtdomriiés 
répandues, contre eui.’ ei* 'irî3:cl 9"p

ÜNEj V'IE.ÎLlT?,p?Ml-‘-/
Comme leurs .chefs sont affablés' et polis’ ! 

ce général Cus tint, pÉr “exemple*- eh ! bien , 
çan'êst .pis- plus qàe- le moindre soldat,

If VeTÉ-RAN. ' .. /
Voilà justement7 le vrai moyen d’être ai-, 

mé , d’êtxé obéi'. Mais nos tyrans.ont.d’autres 
maximes. ■ C’est par la terreur , c’est en nous 
dégradant qu’ils nous conduisent ; aussi ne 
réussissent-ils à faire de leurs, soldats que des 
automates sans, principes et incapables de 
grandeur d’ame. ■ : . .

La P RE M I E R E ' S PI R IE N N E.
Mes amies, mes amies , voilà le Général 

Français qui reviétit--^rs noûsâvec plusieurs 
officiers. Fréparotts-nous tous à. recevoir de 
notre mieux ces--Braves gen^ qui se conduis 
sent comme nas amis, . ..

L E V E T E R AN. - . .
Ajoutez, qui viennent nous rendre heureux, 

Si nous voulons exemple.,

ip4uiso.it
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; Â Æ T A K U

-Jr^' stmk à'iy ■
- liv al à?ii91T5'. 'éi£ ro. ?St han
t ssiicj 7gs ^iliv ,2x ( 9îi£UrtQ3 3roo 73 ? $î
ixs Mêifi^i€u^TiMSir<^uaua^:3

• ■MW <r>TF#iF ï £ PM SM :.&tcÿ a J 
d&a mots no’wp isi’ov/. wsl il

C U s T I N E , a Hoachaid»^dnm.ci'S
Nos., soupçons êtoieat injustes^ braye IHhu» 

ffeféÿm3c°uff•*® *ey<f?*> ."gîacesA au» soins,de 
©ggjjfierçsj ,d’armes le .ben ordre régné qaris 

-Les.3dé£erisbu(s de là Liberté ffradd 
çatsey sentent „H nécessité de ’ lâ‘ msci'pline 

WIS|£^ v et je.pTaapp 
perçois que bientôt ils ng nous, laisseront plus 
rien à, désirer. ^Alors , mes amis , nous pour­
rons tout' axtèiiqre me lêut-’yiféur. 3 K U 
' nri<f Psis î
- ‘ ç ''14-àJïïaj xb-u ç 3ïxiAW\_ 33
.^G.énéralçîje"'part^g>e1 vofirç>i9ïÿnjpji sffi'naj5 
niée à laqueller.vpus ^combiandez. ^MTais cela 
nés m’empêche pas . de craindre encprevies 
pièges deiSi-iiypjjcrites. Il", en çstfctani_ qui sous 
le voile du'.Patriotisme cherchent à tout d'e^ 
«organiser èimn . -jj ; : sp.^sTasb
Sjb Silo, .-îs.L'o-.Gk s st IgJX';E<. .. -.■.d-.u 
“^Môtt'âmï, -jes%ui$9fe&ô!nl£ lîdendorrtjiandans 
une aveugle confiance. Rassurez-voustfÆenfe't 
rai tous mes .efforts ; M’emploierai toutesTles 
piesuré) posiibJes x a.êftnâe«Pfi?venir.^ t-F.bjlF' •• 
Mais’ j ’apperçois no^ wsuiyis de«-, .fgr* 
sonniersAmitiiichigns q>tjy>viefjgçp.t'déjposer leurs 
arœesuaa, rifilieu;,-ffe l%3pj^.f^ ? -» r7-;c~.

On voit défiler} quelques blessés ; ^ensuite 
viennent tés "^pirscmnar.^ 'Antrickiens entre 
tjfitâ^rüngéfii iiolvt&awfiîkL-
üonaux,'-i^^ii "■ au,;?, j- a.’ria



t LES PRÉCÉDONS, ' LES'!ÊLE£SËSP
. FRANÇAIS, PRISONNIERS etc.

Cu STINE, aux blesS’és. _ ,, .
' Généreux guerriers •, qui ;avez e.u-le bon­
heur ’de répandré <une .partie. üe- WQ’ïte sang 
pour la Liberté , ta patrie estime votrj^-jcojs- 
ïâgei Comptez,qu,eilër:én^sera*rexmnn,oiss'aïîte ; 
on va s’empres’sèï* à---voù’s procurerlest secours 
que votre situation demande , afti de con­
server à' la -république, des bràveæïej mtrgpi- 
des , défenseurs? ’• c ' -J

.‘‘U^’Jè'-üne1 Vo.io.nt aire -blessé^’>*
'■ “Mon géaéfalÇ'un- b'tiulet decanqn m’a eiïf- 
pdrtéî-èè bras^mafc'^il m’en rester encore un y 
celui -avec?lequeltiens moir:sabre Ç je v.ewx 
égâl’epjentNe perdré'qn Coftibattam les- tyrans.

C IT-'ë'T?! L'embrassant.fittL «>y\
Bravé M'arselll-oisV&us’d.onftes frères d’ar- 

imesfô=nt ranimé d!àn§ Paris le feu sacré du pa­
triotisme , jé n’oublierai jamais votre dévoug- 
ment héroïque. ‘

■ -Le Jeûne Vo-iontaïre. V
Général, qùand’:ivou5 voüdrez,imè récom­

penser , placez moi de manière à courir le 
risque de peydrê mdm iaiitre bras-.

C. jj 's -T I N ®. <
Mdïv àfni , - comptez "tsur Cusàne.. .que l’on; 

emmene ces braves gens , et que tous les se­
cours de- l’art, soient prodigués à leur-état.

( Les blesses sortent. ) ,?

•S' -M: V I J.;--' T»--
LES PRE CE D ENS , excepté les Blessés,

,11' t.x, N, ,E/,| aluxip^annie.rsi^\ 
ït^c&isi'que mesjpjispjjgjers# 



soldats, ae vous alarmez point. L’humanité 
adoucira votre sort, et tous les citoyens Fran­
çais se complairont à vous' traiter en' frères. 
Puissiez-vous, au milieu d’eux, apprendre à 
détester l’esclavage et à ne faire désormais là 
guerre que pour la conquête ou la défense 
oe la Liberté ! .. avancez, et déposez ici vos 
armes.

Les prisonniers défilent -, <S*. font un,, monceau 
de leurs armes , au milieu de la place.

Un Officier. \
Mon général, ceux-ci sont des émigrés.

C Ü S T I N Ç,
Mes amis distinguons" les traîtres d'avec 

les ennemis que nous combattons loyalement ; 
qùè les armes de ces,scélérats ne souillent 
point les trophées de notre'victoire. Qu’qi| 
les emporte ,-et qu’on les brise. Après avoir 
été dans les‘mains de ces perfides', elles ne 
peuvent servir à dts Français.. Hommes lâches 
-et dénaturés, qui vous repaissiez de l’espoir 
barbare de déchirer le sein de votre Patrie , 
la Nation a déjà prononcé sur vos crimes.. 
Vous demeurerez dans les fers jusqu’au mo­
ment où le glaive de la Loi descendra sur 
vos têtes.

Un È mi g R É.
' Que nous, dit-il !,.. O ciel 1' traiter ainsi ’des 

hommes.'qüi ont défendu avec tant de cou­
rage la majesté du trône et l’honneur de la 

• noblesse. \
C u . g t i N E a l* Officier;

Mon ami , faites leur ôter ces marques de 
distinction ; qu’on les foule aux pieds , et que 
l’on me délivre de l’aspect de ces monstres.

L ’ E M I G R É.

Bon'Dieu/ bon Dieu I cruel renversement !■ 
Sacrifier à la popalase f qu on paurroit faire
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taïrè , des hommes dont l'origine, se pèrd 
dàtïs la huit des teins ! ■ :

H O U C H A RD. ....
Sbldâts qu’oh les entraine; leur “présence: 

pmpoisonneroit l'air que nous respirons.
( On 'emmejie les émigrés^)

’ 3* C E N E V I I 1
LES MEMES , excepté lés Prisonniers.

C, U S T I N E.

Et de tels homjnes ne mqurent pas' de honte 
et de remords ! ... Mais qü’est-ce que j'en- 
tends !.. ( On entendit tambour.2) On rappelle 
je pense... Mais oui.. Que seroit-il donc ar­
rivé ?.. Un aide de camp accourt vers cette 
place, Ah ! volons au-devdnt de lui et-sa­
chons quel éveneirient, ..

Un . Aide de 6
.Mon .General, si vous, n’a centrez à ■l’ins­

tant , tous vos soins pour entretenir la dis-' 
cipline et l’ordre dans votre armée auront été 
superflus. Des. traîtres répandus dans nosyraôgs 
de volontaires , prêchent l’insubordination le 
pillage et d’autres excès horribles. Déjà deux 
bataillons , égarés par eux, ont dévasté cinq3 
maisons. Ces monstres , en imitant ‘les bar­
bares autrichiens yont couvrir d'opprobre''-la 
Nation Française;;,,et les habitans de cette ville 
qui nous regardoient plutôt comme des amis 
que, comme' des vainqueurs , he'verront plus 
en nous qu'un ramas de fourbes et de brigands.■*■... ■ ■ o v

C U S TI N ; E.

Qu’enrends-je ! ô^ciel ! je ^rèste confondu. 
Quoi! des Français., des hommes"; qui com­
battent pour là Liberté .des peuples, s’aviliç. 
à ce pçûnt ! .. '



t H > 
Houchard.

,* Ce trait ne m’étonne pas. Certains mur*’ 
mures qui étoient parvenus jusqu’à'môft 
oreille, me l’a voient fait prévoir... niais 
quel parti prenez-vous , général?

C U S.TÏN ’E."
Quel parti, colonel! pouvez-vous me 

le- demander ? il faut que la pünîtîoh là 
plus terrible, soit le-pri& de leur scéléra­
tesse.,.. oui, mes amis,, marchons , et 
mettons’ un t’ferme à de tels attentats. ( Ils 
sortent, ') z a u

Fin du premier 'Acte.

AC T E SECOND.

S CENE PREMIERE.
DEUX JEUNES FILLES, LE VÉTÉRAN, 

: PLUSIEURS CITOYENS.

La première. Spi rie nne.'

Hélas! nous, serons-nous, vainement flat­
tées d’eviter les horreurs du pillage ?

, La seconde Spibienne.
Ces Français qui nous paroissoient si 

humains, si doux, nous auroient-ils trompés 1
Le Vétéran.

Ne vqu.s effrayez pas , mes enfans., ne 
vous 'effrayez pas. Je .connois les Français. 
On a pu en । égarer quelques-uns un instant; 
niais ils reviendront bien vite de leur er­
reur, et ils seront les premiers à punir les 
ïnbnstres qui les ont abusés;,1 '
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..X'/A. ;,p R E Jf,JÇEj»7<w
O mon père , q u e devie ndrons-n o us , s j 

ion dévaste. la. ville ?„
Le V E r E r A N. .

Ne te désespère pas , rpà chère Louise; 
Le général vient d’y courir. Il semble dé- 
sapprouver l’action barbare de ses soldats ; 
il parviendra peut - être à les ramener au 
bon ordre. N’en doutez pas , et ne vous 
abandonnez point, comme vous faîtes à 
des craintes .d’enfant.

SC EN E I I.
Les mêmes, ET TROIS RELIGIEUSES, 

DONT UNE VIEILLE.-
La vieille Religieuse,. . • 

. O mon doux Jesiis !■> bonne saînte.:Vierga 
Marie,! tous les démons sont entrés dans noA 
tre couvent.. Il n’y. a ni. eau^ bénite, ni signe 
dé croix qui tiennent.:., ils. ont. to.ut ien» 
versé , tout saccagé. Si nous n’avions pas eu 
1.adresse de nous échapper de leurs mains , 
ils auroient fait bien pire peut-être?,. ..è& 
notre pudeur auroit. eu insupporter!.. . .

■ L E V E ,T.E .R, A tf.
Votre pudeur ! .. vous les jugez très-mal * 

reverende mère. Je suis persuadé que vous 
particulièrement ils vous auroient respecté» 
Jû'jeiv TTa- 'V’i-iE :i'J £ È,"

Et pourquoi; vouleztvousj qu’ils m’eussent 
respectée plus que les autres?., Vous êtes un 
impertinent, avec votre., respect.

L E V E f È R A N.
-“•Lï-j-la-,. point dé, colère* ! Oif!:èe que j’en 

dit D étoifrpâs-poîitilv0ùs-fâé1aer'j



^üe®V&dî avéz '^rudèmimerit fait de''vôus 
tnettre à l’abri de certaines gaietés Françaises»

La Vie i l X e.
Autre impertinence.

, L A "y e T e r à "n,
Laissez tous ces débats inutiles. Voici un 

détachement de'trpupes, qui vient de.;ce côtéj 
le général .est ,à -la -tête ; . écoutons ce qu’il va 
leur dirè..
C t,a™'i’' 11

5 CE NE I II
CÜSTINE, OFFICIERS, SUITE.

C U s T I NE. .

Citoyens, remettfez-.vous de vos terreurs i 
le mal- h’a point été aussi grand qtie'vous 
avez pu le croire; j’en ai arrêté les progrès. 
Surtout, n’imputez point à la Nation Fran­
çaise le. crime de' quelques traîtres qu’elle a 
en horreur , et que .mon armée , d’une voix 
unanime j vient de comdamner à laver de leur 
sang, la tache dont.ils a-voient cherché à la 
couvrir.

. . Le Ve t e r a n.
Je revois bien dit, moi-,'que , les Français 

Me faisoient point la guerre: en barbares.
C U ST I N E.

Vous leur rendez justice , bon vieillard.
L E S G I T O Y E N: Si .

c Vive Custrne!• vive la République Française ! i 
C u S T I N E. ' .

Que l’on fasse~'apprpcher ces monstres qui 
ont voulu déshonorer nos arrnes.t'b-;ïb lx ■'



(On amène sur le devant de la scène les 
deux officiers de volontaires. ) ,

C’est donc vous, hommes vils et cruels, 
qui avez préféré le titre infâme de brigands 
féroces, au titre glorieux dé défenseurs dé là 
plus noble des causes. C’est vous qui, non 
Contents de porter une airie impregnéfe 
de crimes, avez voulu en répandre la corrup- 
tjon sur tous vos freres d’armes $ c’est vous 
qui les avez excité à porter la désola­
tion, le pillage , et les attentats les plus 
atroces, dans des aziles'où vous étiez- reçus 
avec fraternités Opprobres du nom Français’, 
vous avez souflé l’esprit de rébellion contré 
les Loix de la Patrie , dé l’humanité et des 
Nations qui la respectent;*... lorsque ces loix 
Jaunies vous condamnent , 'que pouvez-vous 
dire pour votre justification ? \

Un C a p t i F.
Puisque ces loix nous condamnent, fais-nous 

subir notre supplice.
C u S TI N E.

Mais , quel motif a pu vous porter à cét 
excès de lâcheté et de barbarie ?

L E C A P T I F. v
Custine , c’est notre secret ; nous mourrons 

avec lui. Qu’il te suffise de savoir que , dans 
les villes et dans les armées nous laissons 
des vengeurs ; et qu’ils parviendront peut-être, 
en s’opposant à cette subordination, à ce bel 
ordre que l’on veut établir ; à dégoûter le 
peuple de ce gouvernement chimérique, qui 
n’est que le songe de quelques ambitieux, .

C u s T IN E.
Monstres abominables ! avec de tels sen- 

timens , vous osiez vous parer des saintes 
couleurs de la Liberté !.......je sais qu’il existe
encore beaucoup de scélérats qui vous ressent» 



ibl&Tt^tqtil fte "feignent die • senriiHeur'frôJrfe 
que .p'our la dédhirern^tclaa' vendre Jàux";ty-r 
^nsl»n...A» niais ;.qu^.ls/-,tremblent crlgs. pe^idjest 
l’œil des hommes libres saura lire au fond .de 

£jëufe sgres-^l-Cg agit^&uijs^sJeKorit ^qémasquesj 
vainement ils auront flagorné le peuple , ils 
auront cherché à l’ennivrer, à l’enorgueillir 

-4§’iS.a,<§!ôu’vefginét^pgur1l/e'garer plus sapement;; 
le peuple éclairé les désignera lui même , et 
les instigateurs du crime • seront punis à leur 
êtpur. r;Quï-j, 'dépit’ des ^ïaurlre^- tdes .trai- 
très , des tyrans conjurés, la République. Fran­
çaise subsistera glorieuse , triomphante ,* et .de­
viendra le nôy^ùp'deïajRépublique du,mQq4e' 

«ah iâ -ir.-L-Ji'iM'1 T-lb.i! N&tiîaJ-
Que l’on est heureux d’être né Français!

-,Ç .,U; s.Æ---i.î^/Eî yov ésiotm*
Bon vieillard , puisque vous le sentez , vous 

en êtes'digne.; ( Aux $ÿ'ldats.^l) Alle'z , et 
arrachez à ces monstres un habit qu’ils souillent. 
Qu’on les conduise à la tête de l’armée ; 
c’est elle qui.;a p-pqngnàé leur: jugement..... .
Qu’ils soient fusillés- pans le-jour-. y£ÿ.

On emmené dêsfi,de^x ^^T'&s^Aÿlus,ipiU'Si~eif 
toyens O citcyennes les suivent -, les autres

•doaahl ■ -Il-Vs-v
S ■■ -tï>'R‘E <&*E D E;OW-è 

s'exéèpt'é'ies^deüx tnûtres , etc. ■
: C U E.

Le châtiment , je l’espère , sera d’un grand 
Exemple.*:'.'..'rïWrdpuiôureux dé puriif, lors’- 
gue Fen vo-udrèfa ’n’ay.ôir qué dès_. louantes a 
dqhner., " Q Jr ' t; .} y'‘v' - ,

..?Q FT’iÿ
Je3 lé sensc'Cmnie,/(jénerâïjQ mais 

îf'lc1'faut."’ ?'ÀJ



■Et

( Jâ ÿ
? ?i*-îu£^ikiÎ£np

fâptftsno fi V';;
4XnH VU-J'L d^Soï^nkfoGf f- u s E- i 
O mon doux fésus ! ^piq^ynpj^eigp;|ur; 1 

vêque qui .vient dg ^e^c^tegyeàdes membres' 
du^qMe^haWtçf.jj ,Q«e;^$^L,dife de.nous > 
en'nous trouvant auprès.,^£général SPJfiR'lll

Une . D.E-S’fï J®U^i|S ?Âe EJI3ÏEUSES.
?rI| dirgijÆgv^gu’iluÿjq.^jÆ; n^jf»ijll RBÎ?£|Pe 
i^Sj^jr^nç^is'^ont.chez eux;,. ils - 
ont donné la volée à toutes les religieuses ;

'~ je veux-?, agir, .en Françai^e Jjjnjqi.'j ?a
.- &. L > A JJ T J< i v a, 1 4

., Et moi auSsi, 'l’,' ■_■ „■. -Yf9&® Hstîz8ba9JrfôH a f ews? nd
r ’. r-" ( Î “fer F - • r -x' ■>î'r\r

8 ïvoinw
'•'•iCi u*s t1!*-?! eU<■’ 1.... ..isnjîiri ?.i.ov •am-q , atjrr oïjLj;â ;«q Vous avez raûoH. * qjes1 sfe*ÿs , et je me1 

charge ,^de_ vous trouver -a chacuneiun ma&cL £ î > ên-OlJxl JLJIà JT ÎJ.D J.niliî a
LA Pÿnré'S. JEUNE>.. Vrp,7fÉTifi ;i aï rarfid nsm mas ta (Oh ! j en ai.dçja iÆ tou^-trouve.

-, ’£;JÏ 'SJ I ;N -E. . j rry

Oui ? Et‘quel ^.t-jlL éJ>
%riA

11 esr jacobin. ■ arnom^tso ‘’is'" sb 
Ç s t

tJac^bin^rjpe nom vÂLÀ^'^44âufWe, ,î ;JJW® 
que 'nous* veut ‘ Monsieur 1 évêque? 1

? \ rfri'Sh5’ ' &.T
Les precédens ,• L’EV^QU.-Ës

, jnfaB 4É ’ -É-dV^Ê- $.< ekiuShbeiM
Monsdgaeürj, la jsie'dfâe note -ressentons?; 

de voir votre exçellenceÀdqns-jnqs murs........ j..
- -TW03 ieb -»P ;•%,$? $cXïNsSÀsshéY îBo^i'

Monsieur révèque , sugprî.neü ^yÆgïnjpi cj^ <



C «à ) 
qualifications aussi absurdes que menteuses ; 
il n’y a chez les Français; ni monseigneürs 
ni excellences ; on n’y trouve que des hommes, 
dfes égaux, des freres.

L ’ E V E Q V E.
' .Mais encore faut-il que le rang1, lèsf places 

la valeur soient distingués1. • - - -
C v S T I N- E. -

Dites l’utilité , Monsieur l’évêque ; lors 
qu’un citoyen a eu le bonheur d’êt-ré Utile à 
sàPatrie , 11 est suffisamment distingué par 
l’estime et l’amitié de ses concitoyens^

L ’ E VCE Q ü E , ( à part )
En vérité , je n’entends rien à ce langage! 

voilà tin singulier homme ! ( àCustiqc. ) Nous 
venions, Monsieur, puisque vous ne Voulez 
pas d’autre titfè, pouf vous' féliciter.........

: C ■ ii S T r N È.
Point de félicitations , Monsieur l’évêque, 

j’ai servi mon pays ; je n’âi fait qué mon devoir.
L? É V ÈrQ VÈ.‘

Oh ! je ny conçois plus rien !......
- Ç u s TIN E.

Ainsi vous auriez pu vous éviter ,ïë« frais 
de cette cérémonie.

L'Eveque.
Mais, elle est d'usage..... d’ailleurs/'la 

religion.... ;
H O U C H A R D.

JLa religiqfc ! oh ! nutis fte sortîmes pas dé­
vots , Monsieur l’évêque.
‘“L'â'ŸÏ1E IL I E R E L t GIE U t E. 
Miséricdrde ! ô que j 'ai bien fait de fuir ces 

démons lorsqu'ils pilloient le couvent.
L' E V Ê Q V E.

Vous plaisantez/ Monsieur ; le ciel pour­
tant ne bénit , point lea arftïes dos impies.



r
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/ '• ' 1 H O v c H A.R D.

Tl faut , bien croire le contraire , puisque 
■nous sommes vainqueurs.

L E P R E M I E R Ma G I S T R A T.
Nou's venions - offrir les clefs de ' la ville 

au héros invincible qui.........
Il offre les défi de. la ville posées sur un 

coussin de velours - galoné en or.
C u S T I N E. ■ •

Les clefs!, nous n’en avons pas> besoin , 
Monsieur. ( Montrant la hache d'un sapeur. ) • 
tenez , voilà celles avec lesquelles nous ou­
vrons les portes des villes ...... vous pouvez 

-garder les vôtres.
'L'evèque, les Chanoines et le 

Magistrat, (ensemble.)
Oh ! quels "hommes ! bon Dieu !

, C U s TIN E.
Messieurs ,. ce n’est pas de- pareilles niai­

series qu’il s’agit dans ce moment. Vous savèz 
que l’on. ne . fait pas la guerre sans argent. ,. 
L’usage est de la faire payer aux vaincus , 
mais nous ne sommes, pas venus pour mettre 
les peuples à contribution ; notre mission 
est de les, délivrer du joug; et non de les 
pressurer.

• L’ E V Ê Q u E.
^On reconnaît bien un héros à ce noble 

désintéressement......
.:C u. S'TINE. '

Il faut cependant que quelqu’un paye les 
frais dé notre apostolat,.;...’

L’évêque.
A‘h ! Monsieur, nous allons' fatiguer le ciel 

de nos prières,, pour qu’ilsême votre route des 
plus brillans succès.

. . C U s TJ N E.
Il nous faut quelque; chose de plus réel ,* 

M. l’évêque



(22 )
, L’ E V Ê Q U. E.- ’

Les humbles ministres dm seigneur. quTpro­
fessent le détachement def toutes les choses 
humaines , n’ont'que des vœux à offrir.

C u s T I N E.
Cependant, pour me prouver ce saint dé­

tachement , je suis persuadé que vous ne re­
fuserez pas de contribuer pour Votre part 
d’une somme de 400 mille livrés.

L’ E V Ê Q U E.
Quatre cent milleliv. !.. Dieu tout puissant! 

où voulez-vous que je les prenne ? est-ce que 
l’oint du seigneur: peut être soumis à dés 
contributions ?

. C Ü S T r N É.
Dans nos principes, c’est lui qui doit en 

donner, l’exemple.
L’ E Ê Q VE.

Mais, vous ne voudriez pas commettre un 
tel sacrilèee ! •. , 1 ■O

C’ V ST I N E. -•
Le brave Honchard.vous l'a dit > nous ne 

sommes pas dévots. ’ •
La Vieille Religieuse, 'à part.

. Ohl.il a bien raison?; : ce sont dés impies.
L E V ET ER À N qui l’a enteridu.

Il n’y a d’impies que ceux qui oppriment 
le pauvré peuple e.t . ce brave général l’a 
épargné. , .......

C U S T I N E.
. De-plus/afin- que ;.MM. vos chanoines ne 
soient, point jaloux, .et qu’ils .aient le plaisir 
de contribuer à une bonne action , je les im­
posé à deux cents mille livres..
' .. ip'ûï ci: U N C H A N 0 1 ne. : ..

Deux cents mille livres ! ô juste ciel ! . . 
mais, M. le.générait, nous ne pourrons ja- 
mais.;sàtisfaire àofe demande. . il



Allons, plions, messieurs, ne vous ré­
criez pas ; ce n’est pas trop.

Le C h a n o i ne.
Çe n^est pas trop, monseigneur !.. maïs 

nous ne possédons pas vos immenses richesses.
' L'êvê^ue’

Chut ! chut ! mes enfan-s J nous sommes de­
vant le vainqueur ; ne trahissons pas. des secrets 
qu’il nous importe de garder.

■ Le M a g i s T R A T.
Monseigneur a raison ; il ne faut pas nous 

/desservir mutuellement.
C u s T i N E.

Eh ! bien, messieurs , vous êtes-vous assez 
consultés? et puis-je espérer/que votre ré­
ponse . .?

Le Chanoine.
Magnanime général ,1e noble chapitre ne 

négligera rien pour vous complaire.
C U S T I N E. t

A la bonne-heure . >. pour vous, messieurs 
les Magistrats qui commandiez ici en souve­
rains , vous qui êtes si riches , vous vous 
empresserez, s’il vous plait, de vous réunir 
pour me compter une sommé de six cents 
mille livres,sans rierf exiger du peuple pour­
tant... vous voyez que je suis raisonnable.

LÉ PREMIER MA G I S TR AT. ..
■ Mais, M. le général...

C U S T I N E. .
Point de réplique; obéissez de bon gré, 

ou je vous eh" ferai'payer le double...
L’évêque ,. les chanoines ", les magistrats font 

une ’ fausse -sortie.
Ce n’est pas? tout encore. .. M. l’évêque, 

vyçus .avezdans; votre cathédrale beaucoup de 
reliques, beaucoup 4e saints en or et eh ar-



(n )
«ftt ; 'ils vom sont assez inutiles ; • trouves.. 
Jion qùé je les fasse enlever pour être trans­
portés en France. Allez , soyez tranqüile;. 
je vous réponds qu’une fois' à la monpoie de 
Paris ces saints-là feront des miracles.

L à y ï Jù I L E E '■ R E L I G.I E u SE.
' Juste ciel ! ah ! c’est Satan qui les a con­
duits vers nous,.Eh ! quoi ! bienheureux apô­
tres , ces vilains Français feroient.de vous, 
des écœ ! o .mon Dieu ! , mon Dieu 1 dans 
quel siècle dé^perdifion sommes-nous I. '

C ? S TI N E .
Allez, messieurs., et songez à exécuter 

promptement ce ‘que ’ j'exige dsvows... aussi: 
bien voici un spectacle qui ne vous amuse- 
roit gueres.

( Ils sortent. )

SCENE V I.
.Une foule de citoyens y- de, citoyennes ,. mê­

lés aux soldats et aux volontaires nationaux 
.ameng-nt un arbre de'la. Liberté orné dg rub,ans 
tricolores, surmonté d'un bonnet rouge.

C V s T i N E,
'Courage, mes amis, mes frères', plante® 
avec allégresse cet’-arbre consolateur; et puisse 
la Liberté d°at • il est le symbole,- vivre éter­
nellement, parmi vous 1- .

( On plante Td.rb.re de. la Liberté, & Ton. ( 
.. clanse autour, ^
L b S A F K u a.
■ A- R X -E T tïÉ'c-C. ■■

i^üels joïw’S' heureux! quels beaux' jours de vîcteir*/ 
■ Aîon paya .'u’a.. plus da rivaux.

feroient.de


V / . x ' ‘

"WX
Ses enfans couronnés. de . gloire • • • ■-
Forment tin peuple de héros. ~ -
D’un tyran Vil et sanguinaire
■Brisant le joug si détesté-, . x
Ils fout -triompher sur la terre
La. raison et l’humanité.’ ■. < J
^Quelle ardeur, quel transport sublime
Aujourd’hui guide nos guerriersL
La vertu terrassé le crime
En fcueillant partout dès lauriers. 

Tpi qu on adore, - 
' 1 ... O Liberté! . .

-'Tou règne en tous lieux fait «clore 
'Celui de l’égàlité '■ t î' ? • ■■
Duels jours heufeux , etc.

( Le divertissement recommence.)

C OU P L E T S.
■U N E S'P I R -I E N N E, 

Aie: ce fut par la faute du sort.

Duel beau moment pour ce pays-! >'•. , f
Où sont nos tyrans sanguinaires ?..

"Je ne Vois qu’un peuple d’amis,. '
-Et nos vainqueurs'sont tous nos freres»
Affranchis d’nn joug détesté,
Notre aine a le droit d’être fière,
Puisqu’ici de la Liberté A
Nous plantons^ l'arbre tutélaire. i

U N E A U T R E.
Puisse cette arbre glorieux
Croître plus altier d’age en ace ! - :
yu un sentiment religieux
Règne sous son épais feuillage!
Due dans un saint recueillement
Nos neveux cherchent sou ombrage!_ \ z — » 'O I •<»Çu’ils y repetent le serment..
D’abhorrer toujours l’esclavage !

Plusieurs Ci.toyens.,
O toi! l’idole des grands cœurs,

‘ Des vertus compagne fidele ,
Tpi qui sèmes nos -jours de fleprs, ' =
■Liberté L soutiens' notre, zèle.
iViens, à jamais régné suy non# ! ‘ ,



(»«)'
Sois l’aliment pur de notre aine!
Ah! nous jurons dé périr tous, 
Plutôt que d’éteindre' ta flame.

T o ® t le Monde.
Ah ! nous jurons de périr tous, 
Plutôt que d’éteindre ta flame.

On entend le tonnerre dans le lointain ; des 
éclairs nombreux brillent vers le fond du 
Théâtre. •

■ C u s T i N E , à- Houchard.
' Ami.! qu’ai-je entendu ! le tonnërrè retentit 
dans le lointain , de nombreux éclairs brillent 
de toutes parts... Spiriens, Français, suivez- 
moi tous .; c’est la Liberté elle même qui 
nous honore de sa présence.
La Déesse de 1 la Liberté descend sur un nuage-, 

le peuple de Spire & les ' François veulent 
se prosterner ; Ella les en empêche.

.. .......  i —mil..... MO

SCENE DERNIERE.
Les mêmes, LA DEESSE DE. LA 

LIBERTE.
La L I B ?E R T E.

Peuple , que faites-vous ! je suis la Liberté. 
Les Français ont dû vous le dirê?, je ne veux 
point d’hommages avilissans. Levez-vous , et 
écoutez-moi ... dégradés, trop longtèms pat un 
honteux esclavage-, vous m’avez paru dignes 
d’une ipeilleure dèstinée, et je vous ai envoyé- 
les Français, vos vœux ont touché leur ame ; 
par eux'Vous avez recouvré votre grandeur pre­
mière j’apporte. le même bienfait au reste 
de là Germanie.

Elle descend de son nuage , <$* -chante les 
- couplets suivants-, ■ . * < ■- -- »
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Ail: Ce fut par la faute du sort.
L’heure des tyrans va frapper,'
La -foudre sur leur tête groude-;
Envahi ils cfoiroieut m'échapper;
Je veux eu délivrer le monde.
Belge , Savoisien, ÏJermain,>
De leur cœür me feront un temple;
Et je yerrai le genre humain J
Du Français imiter l’exemplft:

Et vous 'ici qui m’appeliez,
Vous -dont je fais l’iuqui étude,
Vous enfin qui vous réveillez
Dp' spmmeil de la servitude;
Unis à vos libérateurs,

«Des rois1 effacez l’e.xistence;
Des peuples soyez les vengeurs, ■
Et je suis votre, récompense.

Elle va s’asseoir sur un trône, de verdure
& là elle reçoit l'hommage, des Spiriens.

La Liberté, à Cusfine.
Cus fine,, je ^uis contentede tbn ouvrage, 

poursuis ia carrière brillante où t’a fait entrer 
l’amour de ton pays, et j'ose t’assurer que 
les enfans de la République Française seront' 
bientôt les libérateurs du monde. j

, C; U ST I N E.
Déesse , j’ai fait , le serment d’être utile à 

ma Patrie, à l’humanité toute entière... je 
le renouvelle deyant vous, et je jure... '

La L I B E R T É.
Arrête , Custine... La France connoit ta 

loyauté , et je compte sur ton courage... .
A R I E TT E.

Sur,, son char désormais la gloire
ya porter le nom des Français.
Partout les cris de la victoire

v'Séfôiit le prix dé leurs succès.
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'À ma vois: 9 ils seroQt terrible# 
Én combattant leurs ennemis. - 
Je leur dirai, frappez, tnes fils, 
Frappez ces despotes horribles.

. La Liberté rend'invincibles 
Tous'Èeux qu’elle adopte pour fils...
Sur son char etc...

\Le.divenisseuifnt recommence* & finit la pièce.}

æ FI N.

JLI-MODIN , Imprimeur de la Section des Lom)5ardsj[ 
rue Sai»J-Marÿn »•. Nts. adô.






